A  BESANÇON, 

Chez  Cl.  Roche  t,  &  la  Veuve  de  Fr  anç.  Jo  seph 
D  a  c  l  i  n  ,  Imprimeurs  du  Roi ,  de  Monleigneür 
l’Archevêque  &  de  la  Cité. 

M.  DCC  XLÏIL 


O  U  S  me  demandez  ,  Monfieur,  ce  que  je 
penfe  de  la  Toux  épidémique,  des  Rhumes, 
des  Fluxions  de  poitrine.,  des  Pleurélies , 
Fièvres  putrides  ,  &  autres  maladies  fpora- 
diques,  dont  la  plupart  des  gens  de  cette  Pro¬ 
vince  font  atteints ,  depuis  quelques  jours  ;  quelle  en 
ell  la  caufe  ,  &  quelle  méthode  j’employe  pour  y  re¬ 
médier.  Vous  auriez  pu  vous  adreü'er  à  un  Médecin  plus 
éclairé  que  moi ,  qui  eut  plus  de  talent ,  pour  traiter 

Ai] 


convenablement  ce  fujet  ;  fi  j’avois  un  peu  plus  de  loifîr, 
je  ferais  peut-être  plus  en  état  de  vous  fatisfaire  :  quoi¬ 
qu’il  en  foit  je  me  fuis  impole  depuis  longtems  une  loi , 
lorfqu’il  s’agit  du  bien  public,  de  me  prêter  à  tout  ce 
qu’on  exige  de  moi  :  &  c’eft  pour  vous  en  donner  une 
marque  ,  que  je  réponds  d’abord  aux  trois  queftions, 
que  la  charité  feule  vous  fart  propofer  en  faveur  des 
pauvres  malades  de  vôtre  Paroilï'e  ;  je  ferais  bien  aife 
de  pouvoir  féconder  le  louable  zele,  qui  vous  anime  , 
par  le  moyen  des  confeils  que  je  vais  donner.  J’entre 
donc  d’abord  en  matière  ,,  &  je  dis  que  la  Toux  ou  le 
Rhume  dont  il  eftqueftion,  efl  épidémique ,  c’eft-à-dire, 
populaire ,  &  que  les  autres  maladies ,  dont  il  s’agit 
encore,  font  fporadiques  :  j’explique  ces  termes  :  on 
entend  par  maladie  épidémique,  celle  qui  a  une  caufe 
générale  ,  comme  un  vice  de  l’air,  Si  qui  affecte  grand 
nombre  de  perfonnes  dans  la  même  faifon  &  dans  le 
même  climat.  On  apelle  maladies  fporadiques  celles 
qui  font  éparfes  ça  &  là,  ôc  qui  ont  ordinairement  des 
caufes  particulières ,  quoique  néanmoins  la  même  caufe 
puiffe  produire  fouvent  différens  effets  ,  &  c’eft  ce  que 
nous  éprouvons  aujourd’hui  :  car  je  fuis  dans  la  perfua- 
fton,que  toutes  les  maladies  qui  régnent  a  préfent , 
dépendent  principalement  du  froid  excelfif ,  qui  s’eft 
fait  fentir  fi  vivement  dès  le  jour  de  Noël  ,  auquel  a 
fuccédé  un  brouillard  fi  épais,  qu’il  n’eft  pas  furpre- 
nant  que  cela  ait  influé  confiderablement  dans  la  pro- 
duétion  des  maladies  qui  fe  manifeltent  de  jour  en  jour, 
fuivant  les  difpolidons  des  fujets,  l’âge,  les  tempéra- 
mens,  les  exercices  qu’on  ell  obligé  de  faire  j  fuivant 
le  régime  qu’on  garde  ,  ou  les  précautions  qu’on  prend 
pour  fe  garantir  des  effets  d’une  caufe  commune,  il  eft 
confiant ,  que  ceux  qui  ne  fe  font  pas  expofez  à  l’inclé¬ 
mence  de  la  faifon ,  qui  ont  eu  loin  de  fe  tenir  bien 
couverts  &  chaudement ,  &  qui  ont  obfervé  un  bon 
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régime  de  vivre,  n’ont  pas  efiuyé  le  fort  de  tant  d’au¬ 
tres,  qui  n’ont  pas  eu  les  mêmes  attentions. 

Mais  pourquoi  le  froid ,  le  brouillard  font-ils  à  pré- 
fent  plus  de  ravages  qu’au  trefois  ;  en  voici  la  rai  l'on  ; 
c’eft  que  l’un  a  été  plus  piquant ,  &  l’autre  plus  con¬ 
fiant  &  plus  groflier  qu’à  l’ordinaire,  ils  ont  par  confé- 
quent  plus  diminué  ou  fuprimé  la  tranfpiration,  que 
dans  d’autres  tems.  -, 

Pour  vous  faire  comprendre  d’abord  ce  que  les  Mé¬ 
decins  apellent  tranfpiration ,  ôc  les  inconvéniens  qui 
réfultent  de  fon  dérangement ,  &  vous  faire  connoître 
en  conféquence  la  caufe  de  ces  maladies ,  vous  me  per¬ 
mettrez  d'entrer  dans  un  petit  détail ,  qui ,  quoique 
vous  ne  foyiez  pas  du  métier  ,  ne  lailfera  pas  de  vous 
donner  quelques  notions  de  cette  grande  évacuation  , 
qui  furpalfe,  elle  feule,  toutes  les  autres. 

La  tranfpiration  ,  ou  la  perfpiration ,  (  pour  me  fer- 
vir  des  termes  de  l’Art  )  eft  un  écoulement  continuel 
d’une  matière  fubtile  &  vaporeuiê ,  qui  fe  fait  par  les 
pores  cutanez  ,  nuit  &  jour ,  dans  le  mouvement ,  ou 
dans  le  repos ,  en  fanté  comme  en  maladie  ,  mais  plus 
ou  moins  abondamment,  ou  régulièrement  fuivant  ces 
différentes  circonftances  :  vous  n’ignorez  pas  que  toute 
l’habitude  du  corps  humain  eft  perméable ,  c’etl-à-dire , 
remplie  de  plufieurs  millions  de  petites  iffuës ,  par 
lefquelles  les  humeurs  fuperfluës  s’échapent,  mais  d’une 
manière  qui  ne  tombe  pas  fous  les  fens  c’eft  pour  cela 
qu’on  nomme  cette  évacuation  tranfpiration  infenfibie, 
elle  eft  fi  elfentielle  à  la  conl'ervation  de  la  fanté ,  que 
li  elle  eft  dérangée ,  le  dérangement  de  Sa  fanté  eti 
certain.  Ne  croyez  pas  que  ce  que  j’avance  à  ce  fujet 
foit  une  fupofition ,  c’eft  un  principe  bien  établi  par 
le  raifonnement  &  par  l’expérience ,  &  reçu  par  tous 
les  Médecins;  c’eft  une  démonftration ,  dont  vous 
pourriez  vous  convaincre,  li  vous  vouliez  confuker  les 
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obfervations  de  Sandtorius,,  de  Lifter  &  de’M.  Dodard, 
qui  mettent  cette  vérité  dans  tout  ion  jour , &  qui  vous 
la  feroient  encore  mieux  comprendre  que  les  confé- 
quences  que  vous  tirerez  de  la  queftion  que  je  vais  vous 
faire  à  mon  tour. 

N’eft-il  pas  vrai  que  chaque  homme  prend  commu¬ 
nément,  par  jour,  la  quantité  de  quatre  livresd’alimens, 
foit  folides ,  foit  liquides?  N’eit-il  pas  vrai  qu’on  ne 
rend  à  peu  près  que  la  moitié  de  cela  ,  par  les  voyes 
ordinaires,  c’eft-a-dire ,  par  les  felîes ,  les  urines  ik. 
les  crachats  ?  Les  Sçavans  Auteurs,  que  je  viens  de  citer, 
ont  eu  le  foin  de  peler  ,  pendant  plusieurs  années  de 
fuite ,  chaque  jour, ce  qu’ils  mangeoient,  ou  buvoient, 
&  ce  qu’ils  crachoient ,  &  ils  ont  avoué  ,  avec  beau¬ 
coup  d’autres  fameux  Médecins ,  qui  ont  eu  la  même 
curiofité,  que  cela  étoit  exactement  vrai;  fi  vous  en 
doutez  ,  dites-moi ,  je  vous  prie  ,  à  quoi  peut  être  em¬ 
ployée  cette  autre  moitié  qui  refte  dans  le  corps. 

Vous  répliqueriez  inutilement ,  que  c’eft  pour  h 
nutrition ,  &  ne  fentîriez-vous  pas  fur  le  champ  l'abfur- 
dité  d’une  telle  réponfe  ?  Car  il  s’enfuivroit  qu’au  bout 
du  mois  vôtre  corps  peferoit  de  trente  livres  plus  que 
le  mois  précédent ,  &  quil  deviendrait  monftrueux  au 
bout  d’un  an  t  ceux  qui  font  un  peu  au  fait  de  l’œco- 
nomie  animale ,  &  qui  ont  quelque  teinture  de  Phy- 
lique ,  ne  penfent  pas  ainfi ,  &  fçavent  qu’à  peine  la 
vingtième  partie  de  la  nourriture  que  nous  prenons  , 
s’employe  pour  la  nutrition,  c’eft-à-dire ,  pour  entre¬ 
tenir  nos  forces,  ou  pour  réparer  les  déchets  occaiion- 
nez  par  une  tranfpiration  continuelle  :  mais  à  quoi  abou¬ 
tit  ,  dites-vous ,  ce  difcours  ?  A  vous  prouver  ce  que 
c’eft  que  la  tranfpiration ,  &  qu’elle  eft  bien  capable  de 
caufer  les  maladies  qui  régnent,  &  pour  vous  mettre 
au  fait  de  ce  qu’il  faut  faire  pour  l’entretenir ,  ou  pour 
la  rétablir;  en  un  mot  pour  connoîcre  la  cauie  des  ma- 


ladies dont  il  efi:  queftion,  pour  les  guérir ,  ou  pour 
les  prévenir. 

Après  avoir  établi  cette  æthiologie  ;  je  vais  vous  ex¬ 
pliquer  comment  le  défaut  de  tranfpiration  caufe  tant 
de  defordres  ;  entre  autres  les  maladies  dont  on  a  déjà 
parlé,  mais  furtout  la  Toux,  ou  le  Rhume  épidémi¬ 
que  dont  il  s’agit  principalem  ent  à  préfent  ;  car  d’en, 
treprendre  de  vous  entretenir  fur  les  autres  maladies , 
cela  me  meneroit  trop  loin  ;  je  pourrois  peut-être  dans 
quelque  tems  être  en  état  de  vous  fatisfaire  là-deffus  , 
&  je  me  borne  uniquement  à  vous  parler  de  la  Toux 
&  du  Rhume.-  • 

Je  fupofe  que  vous  êtes  perfuadé  pleinement  ,- que 
cette  prodigieufe  quantité  d’humeurs ,  qui  fe  diflipent 
par  la  tranfpiration ,  étant  retenue, doit  néceflairement 
refluer  de  la  circonférence  vers  le  centre  ,  &  fe  jetter 
tantôt  fur  les  légume-ns  de  la  tête ,  fur  les  dents  ,  tantôt 
fur  les  mufcles ,  &  caufent  les  douleurs  que  l’on  y  ref- 
fent,  &  produifent  des  Enchifrenemens,des  Rhumes, des f 
Rhumatifmes ,  de  la  Toux, &  quelquefois  même  des 
Pleurélies ,  des  Péripeneumonies ,  ou  Fluxions  de  poi¬ 
trine  ,  fi  le  dépôt  de  ces  humeurs  fe  fait  fur  fes  organes  $ 
enfin  des  apoplexies  par  une  furabondance  d’humeurs- 
charriées  dans  le  cerveau. 

Vous  n’ignorez  pas  que  Pair  entrant  par  le  moyen  - 
de  la  trachée  artère  dans  les  poûmons  ,  fes  premières 
imprefïions  fe  font  fentir  fur  ces  parties  ;  &  les  vaif- 
feaux  des  poumons' étant  d’un  tifiti  très-délicat ,  font 
par  conséquent  très-fufceptibles  des  fâcheufes  impref- 
iions  d’un,  air  trop  froid  ,  ou  d’un  brouillard  trop 
épais  ,  &  qu’un  tel  air ,  loin  de  faciliter  la  refpira- 
tion  eft  plus  propre  a  la  gêner  ,  en  communiquant 
fa  mauvaiiè  qualité  à  la  maiïè  des  liqueurs,  il  en 
retarde  ou  rallentit  le  cours  ;  alors  ces  liq  ueurs  s’é- 
paillilfant  font  des  arrêts  dans  les  petits  vailfeaux  ca« 


pilaires  du  nez,  de  la  gorge  &  des  poûmons  ;  delà 
des  congédions,  des phîogofes,  8cfouvent  des  inflam¬ 
mations  ;  enfin  de  la  fièvre ,  ou  tout  au  moins  des 
enchiffrenemens ,  des  rhumes,  de  la  toux,  à  moins 
que  ces  liqueurs  ne  s’atténuent ,  8t  ne  fe  fubtilifent , 
&  ne  s’évacuent  enfin  par  l’expeéloration  ,  par  des 
moiteurs,  ou  par  une  abondante  tranfpiration. 

Si  vous  me  demandez  quelle  efl  cette  mauvaife 
qualité  de  l’air ,  je  vous  répondray  ingénuëment  que 
c’eft  un  énigme  pour  moi ,  dont  je  laide  l'explica¬ 
tion  à  un  plus  habile  Phyficien  ,  &  j’ajouteray  feule¬ 
ment  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu’un  air  dont  les 
particules  font  plus  compactes  ,  plus  pelantes,  plus 
épaiffies  par  la  eompreflion  caulëe  par  un  plus  grand 
brouillard ,  &  plus  greffier  qu’à  l’ordinaire ,  eft  bien 
capable  de  produire  les  mauvais  effets  dont  je  viens  de 
parler.»  - 

Ne  comprenez-vous  pas  à  préfent ,  Monfieur  ,  par 
ces  réfléxions ,  la  néceflité  de  procurer  à  ces  liqueurs 
rallendes ,  des  fecours;  mais  peut-on  en  venir  à  bout, 
fans  débaraffer  ces  petits  organes  engorgez  ?  quels  font 
les  fecours  qu’on  doit  employer ,  c’efl;  ce  qui  me  refte 
à  vous  expliquer. 

Le  plus  efficace  &  le  plus  prompt  de  tous  eft  fans 
contredit  la  Saignée ,  par  le  moyen  de  laquelle  on 
defemplit  des  vailfeaux  furchargez  d’humeurs,  qui  ne 
pouvant  rouler  ou  tranfpirer  ,  embaraifent  la  circu¬ 
lation  ;  il  faut  donc  lever  de  tels  obftacles  ,  pour  re¬ 
mettre  l’équilibre  entre  les  folides  &  les  fluides  ; 
pour  prévenir  les  ftafes  ,  pour  calmer  les  mouvemens 
impétueux,  que  font  réciproquement  les  fluides  &L  les 
folides  pour  fe  mettre  à  I’aife. 

Je  ne  vous  crois  pas  allez  attaché  au  préjugé  vul¬ 
gaire,  contre  la  Saignée,  pour  révoquer  en  doute  l’u¬ 
tilité  &  la  neceflité  de  ce  fecours  ;  j'en  appelle  à  l’ex¬ 
périence 


périence  de  tous  ceux  qui  y  ont  recours  ;  fie  il  n’eft 
permis  qu’au  menu  Peuple  de  fe  laifler  prévenir  par 
une  telle  erreur ,  qui  tire  à  de  fi  grandes  conféquences  , 
lorfqu’on  s’en  lailïe  féduire  ;  je  ne  vous  crois  pas  ca¬ 
pable  de  cette  foiblefle  d’efprit  ;  quiconque  eft  tant 
foit  peu  verfé  dans  la  Phyfique  ,  &  qui  a  quelques 
notions  de  l’Anatomie,  de  de  l’oeconomie  animale, 
conçoit  aifément  qu’il  faut  dégager  des  vaiiïbaux ,  qui 
régorgent  d’humeurs. 

C’eft  fur  ce  principe  qu’il  faut  ,  d’abord  qu’on  fe 
fent  affèétéd’un  Rhume,  ou  d’une  Toux  un  peu  fâ- 
cheufe,  fe  faire  ouvrir  la  veine  au  bras,  furtout  fi 
les  indications  fuivantes  fe  préfentent;  je  veux  dire, 
fi  on  a  la  tête  embaraffée ,  fi  on  fent  une  pefanteur , 
un  mal-aife  dans  le  corps,  un  ferrement  de  poitrine  , 
une  compreffion  dans  les  mufcles  peétoraux  ;  à  plus 
forte  raifon  une  difficulté  de  refpirer  ,  &  quelques 
friflons. 

Si  au  contraire  on  eft  affez  heureux  pour  cracher 
facilement ,  ou  pour  bien  tranfpirer  ,  &  qu’on  ne  re¬ 
marque  aucun  des  fymptomes  dont  on  vient  de  parler , 
alors  on  fera  bien  de  fe  difpenfer  de  la  Saignée ,  8c 
on  fera  bientôt  délivré  de  ces  indifpofitions,lorfque 
elles  font  légères ,  comme  l’éprouvent  les  jeunes  gens, 
&  ceux  d’un  bon  tempérament ,  qui  fçavent  fe  mé¬ 
nager  ,  8c  même  les  Valétudinaires  &  les  Vieillards 
qui  s’obfervent  fcrupuleufement ,  foit  dans  le  régime, 
foit  en  ne  s’expofant  pas  à  l’air. 

On  juge  donc  par  là,  qui  font  ceux  à  qui  s’adrefle 
le  confeil  de  la  Saignée. 

Après  la  Saignée ,  je  n’ai  rien  trouvé  de  plus  a  pro¬ 
prié  que  les  diapnoïques& lesbéchiques  ;  c’eft-à-dire, 
les  remedes  qui  favorifent  &  rétablilfent  la  tranfpira- 
tion  &  l’expeéloration  ,  furtout  fi  on  a  foin  d’en  faire 
un  ufage  fréquent  ,  ôc  en  petite  dofe,  foit  avec  un 


peu  de  fucre ,  foit  avec  un  peu  de  Syrop  de  Capillaire, 
ou  de  Lobel.  Entre  ces  diapnoïques  le  Coquelico  eft 
excellent,  d’autant  plus  qu’il  facilite  encore  l’expeéto- 
ration  ,  à  eft  propre  à  procurer  un  peu  de  forameil  ; 
après  le  Coquelico  vient  le  Thé  ,  de  même  que  les 
fleurs  de  pied-de-chat  ,  ou  de  tuflilage,  ou  bien  les 
feuilles  de  Véronique  ;  en  un  mot  ,  les  doux  peélo- 
raux.  ; .  :  . 

Une  pincée  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  plantes ,. 
înfufée  en  manière  de  thé,  peut  fuffire  pour  chaque 
rafle ,  que  l’on  doit  prendre  à-peu-près  aufli  chaud , 
qu’on  a  coutume  de  prendre  le  thé. 

II  eft  aflez  à  propos  de  préparer  chaque  tafle  de 
ces  infufions  théiformes  à  mefure  qu’on  en  veut  pren¬ 
dre  :  car  ces  infufions  gardées  troplongtems  Revien¬ 
nent  plus  dégoûtantes  &  plus  defagréables. 

Mais  je  recommande  furtout  l’ufage  du  Coquelico, 
après  le  Soleil  couché  ,  ôc  celui »des  autres  plantes,, 
pendant  le  courant  de  la  journée; 

Si  ces  petits  fecours  ne  font  pas  allez  puifTans  pour 
procurer  de  la  tranfpiration ,  ou  une  douce  moiteur , 
&  de  l’expeéloration  ,  alors  j’ai  recours  à  quatre  onces- 
d’Eau  de  chardon  bénit ,  qu’on  a  foin  d’attiedir ,  &. 
à  quoi  on  ajoute  une  once  de  fyrop  de  coquelico.  Ce 
remède  donné  à  propos  une  fois  ou  deux  par  jour , 
excite  une  légère  fueur  ,  ou  du  moins  une  bonne 
moiteur,  qui  étant  bien  ménagée,  fait  un  auffi  bon 
effet  qu’une  fueur  forcée  ,  &  fatigue  bien  moins. 

Mais  il  eft  dangereux  de  provoquer  trop  tôt  les 
fueurs;  ce  n’eft  qu’au  quatrième  jour  qu’il  faut  tenter 
cette  évacuation,  &  feulement  lorfque  l’indication  le 
préfente ,  c’eft-à-dire ,  lorfqu’on  a  des  difpolitions  à. 
fuer  ,  &  qu’on  n’en  peut  venir  à  bout  :  car  il  ne. 
faut  pas  à  cet  égard  fe  conduire  comme  font  ordi¬ 
nairement  les  Gens  de  la  campagne  ,  qui  dès  les. 
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premiers  jours  provoquent  à  tort  &  à  travers  les 
lueurs  ;  un  tel  abus  caufe  bien  des  inconvéniens , 
puifque  c’eft  porter  le  trouble  &  l’incendie  dans  la 
mafle  des  liqueurs,  c’eft  s’expofer  à  la  fièvre  ou  à 
une  inflammation  ,  ou  tout  au  moins  à  priver  la 
mafle  du  fang  du  principal  véhiculé  ,  qui  la  fait 
rouler  ,  lorfqu’on  force  les  Tueurs  mal-à-propos. 

Vous  jugez  par-là  fi  j’aprouve  les  fudorifiques  trop 
aéïifs  ,  je  les  blâme  au  contraire  beaucoup ,  étant 
fouvent  témoin  des  ravages  Sc  des  défordres  qu’ils 
font  ;  je  fçais  néanmoins  qu’il  y  a  des  cas  où  il  faut 
les  employer  ;  par  exemple  ,  dans  des  tempéramens 
réplets ,  dont  le  fang  &  la  lymphe  ont  contraélé  un 
tel  caraétére  d’épaifliflement ,  que  l’un  &  l’autre  ne 
peuvent  fe  faire  jour  qu’avec  peine  dans  leurs  petits 
vaifieaux  capillaires;  c’eft  dans  cette  circonftance  que 
la  potion  fuivante  eft  très-convenable ,  ou  dans  un 
cas  de  pleuréfie  pituiteufe ,  ou  d’un  afthme  humide  , 
où  l’on  ne  peut  expeélorer  des  crachats  trop  vifqueux, 
&  non  dans  une  ample  Toux  épidémique  ,  ou  des 
Rhumes. 


POTION. 


P  Renez  Eau  de  chardon  bénit ,  fix  onces ,  Kermes 
minerai  quatre  grains ,  yeux  d’écreviflTe, mâchoire 
de  brochet ,  de  chacun  un  gros ,  fyrop  de  coquelico 
deux  onces  ,  faites  potion  pour  en  prendre  une  cuille¬ 
rée,  de  trois  heures  en  trois  heures. 

On  ajoute  utilement  à  cette  potion  un  gros  ou  deux 
de  confeétion  d’hyacinthe  ou  alkermes  ,  lorfque  les 
Malades  font  foibles  ,  de  que  le  poux  devient  petit 
ou  intermitant. 

Mais  je  vous  avertis  encore  une  fois,  que  cette 
potion  ne  convient  aucunement  dans  les  Toux  ou  dans 
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les  Rhumes  fimples,  mais  feulement  aux  maladies  qui 
y  fuccédent  très-fréquemment  depuis  quelques  jours  , 
lorfqu’on  a  négligé  les  moyens  de  fe  défaire  de  ce 
Rhume ,  ou  qu’on  s’eft  expofé  témérairement  à  un 
air  trop  froid ,  ou  lorfqu’on  s’écarte  des  loix  d'un  ré¬ 
gime  convenable. 

Une  autre  attention  qu'il  n’eftpas  inutile  que  vous 
vous  fafiiez ,  c’elt  qu’avant  que  de  tenter  les  fueurs, 
il  faut  avoir  grand  loin  de  bien  délayer,  &  de  bien 
détremper  les  humeurs ,  par  le  moyen  des  infufions 
déjà  prefcrites  ,  ou  par  celui  des  tifannes  apropriées* 

Celle-ci  ell  très-facile  à  préparer. 

Prenez  vingt  grains  de  Raifins  de  Provence ,  mon. 
dez  de  leurs  pépins ,  une  pomme  renette  coupée  en 
quatre ,  que  vous  ferez  bouillir  pendant  une  demi- 
heure  ,  dans  trois  chopines  d’eau  de  fontaine  ;  en  re¬ 
tirant  Je  çoquemard  du  feu ,  ajoutez  à  cette  tifannc 
deux  gfos  de  reglilfe  concalfée. 

"  Ceux  qui  aiment  les  dattes,  les  jujubes  ou  les  figues , 
pourront  en  ajouter  quelques-unes  dans  cette  même 
tifanne;  on  peut  boire  avec  difcretion  de  cette  tifanne, 
mais  jamais  froide  :  car  rien  n’eft  plus  contraire  aux 
affèéHons  de  la  poitrine  ,  que  laboilTon  froide. 

Bien  des  gens  affeétez  de  Toux  ou  de  Rhumes, 
fe  trouvent  bien  de  l’ufage  de  la  décoétion  de  fon 
de  Seigle  ;  on  en  fait  bouillir  une  demi -poignée  , 
*  pendant  une  demi-heure ,  dans  trois  chopines  d’eau 
de  fontaine  ,  qu’on  palTe  après  par  un  linge  ,  on  peut 
enfuite  y  mêler  un  peu  de  fucre. 

Un  fyrop  fait  avec  cette  même  décoéHon  ,  fait 
aufii  un  très-bon  effet  ,  lorfqu’on  en  ufe  en  petite 
dofe. 

Les  Tablettes  de  réglilfe ,  d’Althea  ,  &  celles  de 
Soufre  conviennent  encore. 

Après  ces  fecours,  nous  employons  utilement  le 


blanc  de  Baleine,  dont  on  peut  faire  ufagede  diffé¬ 
rentes  façons,  celle-ci  eft  la  moins  dégoûtante. 

Prenez  douze  grains  de  blanc  de  Baleine,  qui  ne 
foit  point  jaune  ni  rance  ,  triturez-les  avec  quelques 
goûtes  d’huile  d’amandes  douces  ,  récemment  tirée 
fans  feu  ;  incorporez  cela  avec  un  fcrupule  de  fucre 
candi  en  poudre,  ou  de  fucre  ordinaire ,  pour  former 
un  bol  ,^qu’on  prendra  de  trois ,  ou  de  quatre  en  qua¬ 
tre  heures  ,  avant  chaque  bouillon ,  ou  avant  une 
talfe  d’infufion  théiforme  ,  auffi  chaude  qu’on  pourra  j 
car  il  faut  obferver  que  ce  que  l’on  boit  chaud  par- 
delfus  le  blanc  de  Baleine,  le  fait  dilfoudre  plus  promp¬ 
tement  dans  Teftomach. 

i.  On  peut  auffi  prendre  la  même  dofe  de  blanc  de 
Baleine ,  &  même  plus  forte ,  bien  diffoute  dans  quel¬ 
ques  cuillerées  de  bouillon ,  ou  d’infufion  théiforme, 
s’il  ne  répugne  pas  de  cette  manière.  - 

Dans  un  cas  prelTant  d’opreflion ,  d’aflhme ,  ou  de 
difficulté  d’expeclorer  ,  je  prefcris  avec  fuccès  une 
bien  plus  forte  dofe  de  ce  remède  :  par  exemple, 
Prenez  un  gros  de  blanc  de  Baleine  bien  dilfout 
dans  une  taffe  d’infufion  faite  avec  une  pincée  de 
fleurs  de  pied-de-chat }  ajoutez  à  la  coulure  une  cuil¬ 
lerée  d’huile  d’amandes  douces ,  ou  de  lin ,  récemment 
faite  ;  une  cuillerée  de  fyrop  d’hyffope ,  ou  de  Lobel , 
ou  à  leur  défaut  le  lyrop  de  capillaire. 

Le  Looch  fuivant  eu  encore  d’un  grand  fecours  dans 
les  derniers  cas  dont  je  viens  de  parler. 

LOOCH. 

P  Renez  blanc  de  Baleine  ,  une  demi  -  once  bien 
.  triturée  ,  avec  fuffifante  quantité  d’huile  d’aman¬ 
des  douces ,  racines  d’althéa  &  de  régliffe ,  de  chacune 
un  gros ,  mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de 
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fyrop  de  Lobel  ou  de  Capillaire  ,  pour  en  prendre 
fréquemment  dans  une  cuillère  à  caffé  ,  tkSpar-defTus 
quelques  cuillerées  de  tifanne  chaude,  ou  d’infulion, 
ou  de  bouillon.  ’  :  s 

Si  on  efi:  fans  fièvre,  on  peut  ajoutera  ce  Looch 
les  fleurs  de  foufre  ,  de  benzoin ,  &  la  femence  d’anis 
en  poudre  ,  de  chacun  un  gros. 

Ce  Looch  eft  très-propre  à  faciliter  la  refpiration 
&  l’expeéloration ,  principalement  lorfque  les  crachats 
ne  peuvent  être  tirez  de  la  poitrine  qu’avec  peine. 

Nous  confeillons  aufii  très-fouvent  Pufage  des  laits 
d’amandes  légers ,  dont  on  prend  de  tems  en  tems  une 
cuillerée  ,  une  talfe  le  foir  ,  ayant  foin  de  le  faire 
réchauffer  ,  chaque  fois  qu’on  en  prend  ;  il  tient  lieu 
de  Looch  à  ceux  qui  ont  de  Paverfion  pour  les  Looch. 

N’eft-il  pas  tems  de  vous  dire  un  petit  mot  des 
évacuans  ,  8t  penfez-vous  que  nous  les  pafferons  fous 
lilence  ?  ce  n’efl:  pas  mon  intention  :  Je  les  confeille  , 
mais  avec  beaucoup  de  réferve  dans  les  affeétions  de 
poitrine  ,  &  feulement  lorfqu’ils  font  parfaitement 
indiquez  ,  c’eft- à-dire ,  lorfque  les  urines  dépofent , 
que  les  Malades  font  dégoûtez  ,  qu’ils  ont  la  langue 
blanche  ou  pâteufe  ;  dans  ces  cas  je  leur  fais  prendre 
deux  ou  trois  onces  de  manne  graffe ,  &  deux  gros 
de  fel  de  feignette  dilfous  dans  une  taffe  d’infuiion 
de  fleurs  de  pied-de-chat ,  faifant  ajouter  à  la  cou¬ 
lure  de  cela  une  once  d’huile  d’amandes  douces  ,  ou 
une  once  de  fyrop  violât ,  au  choix  du  Malade. 

D’autres  fois  je  prefcris  la  caffe  &  la  manne ,  fur- 
tout  lorfque  je  crains  que  la  Fievre  putride  ne  fur- 
vienne. 

Je  proportionne  toujours  les  dofes  à  l’âge  ,  aux 
forces,  &  à  la  facilité  ou  à  la  difficulté  qu’ont  les 
Malades  à  être  évacuez. 

Mais  s’il  ne  fe  préfente  point  d’indication  pour 


purger ,  &  que  les  Malades  ayent  envie  de  vomir , 
c’eft  alors  que  j’ordonne  le  Kermes  minerai  à  la  dofe 
de  quatre  ou  cinq  grains  ,  ou  le  Tartre  Stibié  à  la 
dofe  de  fix  ou  fept  ,  fuivant  les  forces  St  l’âge  du 
Malade  ,  l’un  St  l’autre  noyez  dans  cinq  ou  fix  ver- 
rées  d’eau  tiède,  St  prifes  fuccefiivement ,  jufqu’àce 
que  le  remède  opère  fuffifamment. 

Je  préféré  néanmoins  le  Kermes  au  Tartre  Stibié, 
St  à  plus  forte  raifon  à  toutes  les  autres  préparations 
d’antimoine  St  autres  vomitifs,  parce  que  le  Kermes 
atténué  St  divife  utilement  les  humeurs  trop  grof- 
fiéres ,  furtout  la  Lymphe  ,  St  nous  obfervons  depuis 
quelques  jours  que  les  humeurs  contrarient  aifément 
ce  mauvais  caractère, 

Lorfque  les  Malades  font  fatiguez  pendant  l’opé¬ 
ration  de  ce  remède ,  on  leur  donne  de  tems  en  tems 
une  cuillerée  d’huile  d’amandes  douces,  ou  d’huile 
de  lin  dans  une  tafie  d’eau  tiède,  St  le  même  jour 
à  l’heure  du  fommeil  un  leger  parégorique  ,  comme 
une  demie-once  de  fyrop  de  Karabé  dans  une  taffe 
de  lait  d’amandes,  ou  de  tifanne ,  ou  au  défaut  de 
ce  fyrop  ,qui  eft  pourtant  le  plus  convenable  dans  ces 
circonftances ,  une  demi-once  de  fyrop  de  Diacode, 
ou  fept  ou  huit  goûtes  de  la  liqueur  anodine  de 
Sydenham. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  de  vous  avertir  qu’il  efl;  bon 
que  les  Malades  ayent  le  ventre  libre, 6c  que  s’il  ne 
l’étoit  pas  ,  on  fera  bien  d’en  procurer  la.  liberté  par 
le  moyen  des  lavemens  domeftiques. 

Je  fupofe  encore  que  vous  êtes  bien  convaincu  de 
la  néceuité  d’un  bon  régime  de  vivre  dans  une  telle 
fituation  que  ceux  qui  ont  de  la  fièvre  ou  quel¬ 
que  émotion,  doivent  s’interdire  abfolument  l’ufage 
du  folide  &  du  vin,  &  fe  contenter  de  bouillon  fait 
avec  une  demi-volaille  ,  ou  à  défaut  de  volaille  r. 
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d'une  demi-livre  de  rouelle  de  Veau  ,  8c  d’une  livre 
&  demie  de  tranche  de  bœuf.  Je  n’aprouve  pas  trop 
l’ufage  des  légumes  qu’on  a  coutume  d’ajouter  aux 
bouillons  ;  néanmoins  je  ne  défends  pas  une  racine 
de  céleri ,  ou  une  cuillerée  de  ris  mondé ,  à  ceux  qui 
les  aiment.  On  peut  encore  permettre  l’ufage  de  ce 
nous  apellons  vulgairement  chaudeau  à  ceux  qui  fe 
dégouteroient  abfolument  de  bouillon. 

Ceux  qui  n’ont  point  de  fièvre  peuvent  prendre  du 
folide  avec  modération ,  comme  bons  potages ,  œufs 
frais ,  viandes  blanches ,  bouillies  ou  rôties ,  mais 
feulement  au  diner  ;  pour  le  fouper  un  bon  potage 
8c  un  œuf  frais  fuffifent,  car  la  prompte  guérifon 
de  ces  Rhumes  8c  de  ces  Toux  dépend  principalement 
d’un  bon  régime  de  vivre.  ......... 

Je  croirois  omettre  le  plus  edentiel ,  fi  j’oubliois 
de  vous  dire  un  mot  des  précautions  qu’on  peut  pren¬ 
dre  pour  fe  garantir  de  la  Toux  ou  au  Rhume  dont 
il  ed  queftion  »  les  principales  confident  à  éviter  le 
frûid ,  à  fe  tenir  bien  chaudement  8c  bien  couvert , 
furtout  la  poitrine  8c  les  pieds  ;  8c  fi  on  ed  obligé  de 
fortir  de  fa  maifon,  ou  d’aller  en  campagne  ,  de  fe  bien 
enveloper  le  vifage. 

A  ne  point  boire  froid  ,  à  être  fobre  dans  le  boire 
8c  dans  le  manger  ;  à  ne  point  fortir  à  jeun  ou  le 
matin  ,  fans  prendre  une  tafie  ou  deux  d’infufion  de 
thé ,  ou  de  pied-de-chat ,  ou  de  tufiilage  ,  ou  de  pri¬ 
mevère  ,  ou  de  véronique  ;  ces  plantes  font  fi  com¬ 
munes  dans  cette  Province  ,  que  chacun  peut  s’en 
procurer  à  peu  de  frais. 

A  ne  point  s’expofer  à  l’air  pendant  la  nuit,  fi  ce  n’ed 
lorfque  la  charité  ou  la  nécedité  l’exigent. 

A  s’abdenir  des  alimens  grofïiers  8c  vifqueux ,  ou 
aüaifonnez  avec  le  vinaigre  8c  le  verjus. 

Enfin  à  ne  point  boire  de  vin  pur,  ou  de  liqueurs 
fpiritueufes.  Voilà 
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Voilà  la  méthode  la  plus  fimple  qu’on  peut  employer 
dans  Sa  Toux,  ou  les  Rhumes  épidémiques  qui  régnent 
à  préfent. 

Celle  qu’exigent  les  maladies  qui  en  font  la  fuite,  ou 
qui  y  furviennent ,  efl:  un  peu  plus  compofée  ,  &  on 
pourra  l’indiquer  en  tems  &  lieu. 

je  ne  me  flatte  pas  de  vous  avoir  contenté  fur  les 
V^jueftfons  qyerfous  m’avez  propofées  ;  mais  j’efpere  du 
moins  que  vous  me  tiendrez  compte  de  ma  bonne  vo¬ 
lonté  ,  <k  de  quelques  heures  que  j’ai  employées  pour  y 
ïépondre  ;  dans  un  autre  tems  où  j’aurois  eu  plus  de 
îoifir,  i’aurois  pu  y  donner  plus  d’ordre. 

J’ai  l’honneur  d’être  %  -  ; 

.  '  '  '  -  ,/:  ;  i 

MONSIEUR 
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Vôtre  très-humbie  &  très» 
A  Befançonee  7.  obéïïfant  Serviteur ,, 

Janvier  1743  .  C  H  A  R  L  E  SJ 
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